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JÇrassine à Londres LES BERGER
Que faut-il penser de l'entretien de Kras¬

sine et de Lloyd George qui, tout ces temps-
ci a défrayé la chronique des journaux '?
Los organes de droite n'ont pas vu

pourparlers de Londres sans colère. Ceux de
gauche, par contre, en ont tiré une satis¬
faction visible. D'où vient la yàgo des uns ?
Qu'est-ce qui explique la joie <1cb_ autres ?
Reporlons-nous de quelques moiis en ar¬

rière. _ .

En ce temps-là, Lloyd George était lo
plus farouche, le plus fougueux adversaire i
de la République des Soviets. C'était lui
l'instigateur de la politique du « fil de fer
barbelé » et du « cordon sanitaire ». Les
gouvernants français à la Clemenceau
jouaient les Capitaine Fracasse, la cas-qu-atte
sur l'oreille. Lloyd George méditait froide¬
ment de réduire par le blocus des armes,
pa;r la famine, le gouvernement de Moscou,
dussent les enfa-nis périr au sein de leur
mère. En cas de réussite de ce plan,_ c était
pour la Grande-Bretagne, la main mise sur
les richesses forestières et minières de l'im¬
mense Russie, c'était la gérance des voies
ferrées, le contrôle llqvial, c'était, par ja
Baltique et la Volga, le dégagement terri¬
torial des Indes et, partant, l'hégémonie
britannique s'étendant de l'Asie à travers
l'Europe.
Ce plan ne devait pas réussir parce que,

tiraillés par des ambitions adverses, les
instruments que furent les Kalfchak. les
Yaudfcuitch,les Dehïkine, loin d'atteindre le
but, Moscou, s'en écartèrent étrangement
en scellant l'union de tous les Russes dans
un sentiment pansitave. Un moment vmt
pù l'armée rouge, commandée par les gé¬
néraux du tsair, fut maîtresse des fronts.
Youcfenitoh, Ko'lt-chak, Denikine finirent écra¬
sés à tour de rôle. Le « cordon sanitaire »
se trouva rompu. Et par la trotuée. l'armée
'rouge fonça directement sur les Indes, à
travers le Caucase ef la Perse. Bakou, cen-
tr© pétrolifôre, tombait bientôt en son pou¬
voir. Rude coup pour l'Angleterre.
Les dirigeants de I.ondrcs n'avaient pas

attendu que les choses en fuissent là pour
déceler le péril. De grands organes capi¬
talistes avaient mené d'activés campagb.es
en vue d'un rapprochement avec Moscou.
La menace vers les Indes les inquiétait,
niais aussi l'influence que la I rance pre¬
nait sur le nouvel Etat de Pologne, leur
causait du mécontentement. L'aboutisse¬
ment dé cet le campagne de presse-, hâtée
par l'imminence du danger, fut 1 abandon
d'une politique dont 1» Grande-Brofogno ne
devait tirer aucun profit.
A' la conférence de San Remo, Lloyd

Je lisais hier, dans un organe pro-bolche-
viquie, et pas très loin d'un long panégy¬
rique de j'rotsky dû à La plume d'un ex-
anarchis teeind ividualiste, un entrefilet sur
le martyre du peuple hindou. « On fit tirer
seize cents salves sur une l'oule désarmée
de cinq mille personnes ; il y eut quatre
cents morts et mille blessés.,, il s'est trouvé
des officiers anglais pour ordonner à une
population civile de défiler à quatre pattes,
dans les rues, devant eux, sous peine d'être
fusillée... Une école a été bombardée par
avion... Des milliers d'Hindous ont été mas¬
sacrés.. »

Do telles' atrocités s'opèrent tandis que
l'envoyé de Lénine négocie à Londres, au¬
près du bourreau de ce peuple mvstique et
bon, nombreux de plus de trois cent mil¬
lions, qu'une poignée d'Anglais terrassent.
L'armée rouge arrêtera sa marche avant

d. avoir atteint-Téhéran. Le gauffle libérateur
qu'elle dégageait va mourir. L'ordre ré¬
gnera au Pchjab, comme il règne en Egyp¬
te, comme il règne en Irlande...
En vérité, n'est-cie pas au prix de la plus

grande abdication et de lq pire immoralité
que le IMc-bevisme accédera à la dignité
de Puissance parmi les autres Puissances
de mensonge et de crime 2
Le Bolchevisnte en rwrairra. RHILLON.
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Jeudi 2i Juin, à 2U h. 20
Salle de l'DNION DES SYNDICATS

33, Hue Granir/e-iaux-Ùel\'.es
GRAND MEETING

Pour la Liberté de Penser ;
Contre la Répression ;
Pour l'Amnistie totale.

Orateurs inscrits :
Sébastien FAURE, Han RYNER, André COLO-

MER, LEPETIT. VEBER, BOUDOUX, LE MEIL-
LOUR, BÂSTIEN, de « Germinal » d'Amiens.

ENTRER : 1 fr., pour les irai"-'

Faites, autour de ce Meeting, la plus grande
propagande H

■ ———

Quelques mots de Malaiesta
Notre vieux camarade Malalcsla, dont nos

amis connaissent l'admirable vie, toute consa¬
crée à la diffusion de notre idéal anarchiste
nous a fait parvenir les quelques mots que
l'on trouvera. ci-d,essous, gui en diront plus
que tout un article sur la situation de l'Italie :

« Ici nous faisons le possible pour la propa-

G-eorge faisai t admettre par le gouvernement gfndc. N°u? ™ du succès et nous sommes
français, l'idée que des rapports pacifiques , Idems. des ymedleuTs esp-ons.
pourraient s'établir avec le régime russe,
moyennant certaines conditions. Milferand
donna, sou assentiment sans penser moindre¬
ment aux suites que Lloyd George médi¬
tait. U faut dire qu'à San Remo, le Ca-
pîtàlismè français avait obtenu un avanta¬
ge très sérieux sur lequel les gazettes sont
demeurées obstinément muettes : l'avantage
d'exploiter, d'accord avec le capitalisme an¬
glais, les gîtes pétrolifères ibumains...
Cç qui po passe actuellement à Londres

est la CQutinuatfon logique (les préhmma-
ros d0 San Remo. 11 no dépend que du
éouYcrnement français d'intervenir dans la
conversation. S'il, s'entête à bouder, comme
le lui conseillent les maiigc-toui-cru du Xa-

V , iionalismc iiitégral, il risque de se voir évin¬
cer du feSlin. Go,mine cette perspective n est
pas pour plaire aux rentiers français, com¬
me déjà ceux-ci s'émeuvent a-u l'oint de por¬
ter- Leurs doléances jusqu'au Parlement, il
jie semble pas douteux que le gouvernement
français consentira, avant peu, a traiter
avec les Boj'dheyiks. Ge ser.a l<i licpuiidation,
léfinitive de la politique extérieure clemèn-

. ciste.
Les mobiles d'un Lloyd G.eppge, comme

ceux d'un Millcrand sont d'ordre g-ouivarne-
mental. L'intérêt capitaliste les guide, l'im¬
périalisme qui, à notre âge, ne peu; être
que "le débordement mondial du Capitali s¬
me caracitpîHse leur action. 11 est vain, il
est'puéril de faire intervenir, en ces ma¬
tières des suggestions humanitaires^ Hypo¬
crite et fourbe est le gouvernant qui cache
bous une rhétorique généreuse et fleurie la
6é^her()sse des é'goïsmes et de la brutalité
îles ambitions, imbéciles ou grecbns, les
a faiseurs d'opinion publique » qui beurrent
|e crâne de leurs lecteurs par leurs dytju-
rambes à l'adresse des tartufes de gouver¬
nement.
Justice étant rendue à Lloyd George et à

fees pareils, quel jugement devons-nous por¬
te!' sur Krassine ? Il s'agit à présent du
représentant d'un gouvernement,^ lper, en-
pore çppi'obc des Etats policés, qui jouissait,
par contre d'un haut prestige apipires des
peuples e;p puissance de r-évalu-lion. L évan¬
gile nouveau voulait que de Moscou rayon¬
nât sur l'Univers la Révolution salvatrice,
pes pèlerins en grand nombre, aspiraient
& se rendre vers le Chanaon moscovite et
des apôtres au grand cœur, porteurs des
ïauitcs liuHcs.' s'essaimaient à tous les car¬
refours de l'Univers.
Or, Krassine converse avec Lloyd G-ce-rge,

lp plus ôminent serviteur du plus formidable
impérialisme qui soit au monde. Krassine
n'est pas appa.ru la foudre à la main,ni même
le glaive piaculaire aux lèvres, ainsi que j
l'indique l'image. U est venu, entouré d» i
constort bourgeois', impartant et solennel |
pour traiter une AFFAIRE ! Quelle affaire ? 1
T,a reconnaissance' de. son gouvernement
l'acquisition du droit de cité parmi les puis¬
sances européennes de l'Etat russe.
De tels marchés ne' se traitent pas, à Car¬

tilage, sans abattre cartes sur table. Don¬
nant, donnant. Et i'on devine fort bien çe
que Lloyd George et derrière Llovd George ,
tout le Capitalisme britannique, désire obtè- '
nir : des concessions en Russie, la liberté
»ux Indes, en Perse, dans toute l'Asie, l'as¬
surance que sous aucune forme, le bolchevis-
jnc n'étendra ses ravages, avec l'encourage¬
ment de Moscou, chez des populations aè-
Reiviea-

Bien
bér luire.

des amitiés aux camarades du U-
« Err.ico MALATE-STA. »

Les événements qui viennent de se dérou¬
ler fortifient une fois de plus l'opinion que
nous avons toujours eue quant à la virilité
des décisions de maîtres détenteurs des des¬
tinées d'un prolétariat en voie d'épnnçipa-
tion. je ne veux pas ici jeter le discrédit sur
qui que ce soit, les individus n'étant intéres¬
sants' que par les idées qu'ils représentent,
d'ailleurs là soumission et la discipline dont
ils ont imprégné le monde du travail étant
seuls coupables des maux dont nous souf¬
frons. Et. ayant toujours tendance à rendre
responsable autrui de nos propres malheurs
il est, hélas, dans la logique des choses de
crier Haro... lorsque vaincu et épuisé l'on
revient soumis lécher les bottes de ceux qui
éternellement nous piétinent.
Des siècles ont passé avec leurs ' cortèges

de deuils, de misères, la souffrance a frappé
à toutes les portes, un large tribut lui a été
payé et la douleur se perpétue plus formida¬
ble que jamais.
La lâcheté est parvenue à sa souveraineté ;

maîtresse incontestée d'une situation désé¬
quilibrée elle engendre celte formidable veu¬
lerie qui possède tous les individus, et aux
yeux des peuples en voie d'émancipation est
en train de devenir proverbiale, car le cou¬
rage moral ayant perdu ses prérogatives l'im¬
monde peur qui régit les esprits, même supé¬
rieurs,' fait sombrçr dans une tempête d'in¬
conscience et d'abjection tout l'esprit hu¬
main, sur les débris duquel s'érige aujour¬
d'hui le règne odieux mais triomphant de la
brutalité.
Des bergers, de dangereux, ceux-là mêmes

qui capables par leurs connaissances appro¬
fondies, et susceptibles d'impulser les forces
nouvelles, les canalisçnt à leur profit —
ce qui est la caractéristique de tous, de quel¬
que couleur qu'ils soient. Les mêmes tou¬
jours, qui, du haut de l'estrade dominant
lp pays je^tgnt aq vent des paroles vides, si
ce n'est le mépris, à ceux qui curent la naï¬
veté' cté Tes y mettre"'BérgeYg 'ïntfPIl'ëiî pan¬
tins pour le bien de leur cause et pour le
mal, hélas! du genre humain qu'à l'occasion
de gaieté de cœur, ils sacrifient.
Des bergers toujours, ces fils du peuple

qui, inconsciemment se. font les complices et
sont les exécuteurs des basses œuvres de ceux
dont la raison sociale fut toujours de nous
martyriser; et nous voici arrivés par lè fait
de l'abdication générale à une dégradation
telle; que la civilisation sombre dans une
pourriture quasi universelle.
Des bergers et non des moindres ceux qui

sortis du peuple n'hésitent pas à le bafouer

lorsqu'au moyen d'une Démagogie de cir¬
constance ils décrochent un secrétariat de tqut
repos et leurrent ceux que dédaigneusement,
ils appellent : leur troupeau; qui par leurs
injonctions sur l'échiquier du monde jouent
et sont les assassinés ; stratèges de petite
envergure, perroquets singeant leurs devan¬
ciers en uniforme jouant aux vagues d'as¬
saut avec les crève-la-faim, et par leurs
mensonges odieux savent encore capter la
cqrrtiance de leurs victimes. Et c'est ça qui
aujourd'hui personnifie, l'espoir de demain;
le flambeau de la libération entre les mains
de ces. pantins ne devient pour l'esprit révo¬
lutionnaire qu'une généreuse mais très -loin¬
taine utopie ; comme la souffrance, est, hélas,
une triste réalité; avec de pareilles person¬
nifications le? idées ne passionnent plus les
hommes. Et la gangue de ,a bêtise, de la
crédulité'se resserre sans cesse, au profit de
tous ces endormeurs qui eux vivent bien et
grassement de la douleur qu'ils ont créée.
Semblables tous, ceux en baudruche ou

énergiques, ces prétondus messies animés
d'un quelconque feu divin, qui, ne se croyant
plus sujets à l'erreur, par le fait même de l'a¬
dulation dont ils furent l'objet, se bornent
en l'étroitesse de leurs convictions aux mes¬
quins, cadres de conceptions désuètes et fin
de siècle, s'entêtent à nier l'avenir et compri¬
ment de leur puissance les forces naturelles
qui tendent à s'épanouir ; ces révolutionnai¬
res par dilettantisme traversent la vie en
indifférents, ils sont l'esprit d'une époque,
d'une saison, et derrière lesquels marchent
canalisées les jeunes forces qui', libérées, se¬
raient génératrices d'un monde nouveau1;
mais' elles sont, par les Bergers, assassinées
avant d'être écloses.

Le renouveau de la vie suivant sa loi iné¬
luctable, le rôle joué par ces" Hommes d'un
moment les oblige après un passage mouve¬
menté dans la vie à laisser la place aux jeu¬
nes énergies qui trouveront cqntre.ell.es aus¬
si, plus tard ceux qui symboliseront le pro¬
grès en évolution constante.
Pour nous, voici notre principale besogne.

Tant qu'il y aura un exploité, tant qu'il y
aura un être qui subira l'autorité, partout
où sé trouveront les esclaves il nous faudra
nous y trouver pour leur enseigner la déso¬
béissance. Plus que jamais nous devons nous
dresser, propager partout l'indiscipline et
l'esprit de révolte seuls capables aujourd'hui
de lutter efficacement contre un Etat qui,
quoiqu'on en dise, n'est pas encore croulé.

André BERNARD

NOTRE BU
Par ces temps de réaction, de béatifica¬

tion, de répression, on ren-contre des hom¬
mes qui se demandent s'ils n'ont pas mal
fait d'écouter notre propagande abstention¬
niste au moment des élections !
Hein,' si on avait voté, nous n'embrasse¬

rions pas la mule du pape et nos bons co¬
pains ne -seraient pas en prison !
Admettons-le, et ensuite essayons çle nous

entendre sur le ou les buts que nous pour¬
suivons. Voulons-nous améliorer la .situa¬
tion des salariés, ou voulons-nous suppri¬
mai- le salariat ?
Voulons-nous une chaîne un peu plus

longue, ou voulons-nous n'avoir plus da
chaînes ?
Ceu-x auxquels la chaîne ne pèse pas ré¬

pondront, qu'à la condition d'en avoir un
bout de plus, ils seront satisfaits, surtout
si 1 ëciieilê est assez garnie. Ceux-là peu¬
vent espérer -qu'un bon Parlement composé
de réformistes, leur donne satisfaction. A
une condition cependant, c'est qu'ils se
groupent ut agissent, -car même pour l'ob¬
tention des miettes do vie, le Parlement
n'agit'que poussé par la menace, par la
force. -C'est par la peur d'un mouvement

La terreur Manche en Hongrie
Abandonnée par le prolétariat du -monde et

livrée à ses seules forces, la Hongrie révolu¬
tionnaire a connu depuis le i 1 juillet 191» un
martyrologe sans précédent dans l'histoire tu
monde.
Il serait trop long d'énnmérer toutes les

atrocités qui se sont déroulées dans ce malheu¬
reux pays depuis, une année.
Boirions-nous pour l'instant à reproduire les

paroles d'hommes d'Etat Hongrois, qui com¬
mencent seulement à s'épouvanter de ces sce¬
lles de canibalisme auxquelles ils ont assiste
jusqu'alors sans protester, paroles qui mieux
que nofe écrits indignés .condamnent, lœuvre
criminelle'dos gouvernants hongrois, réinstallés
a liuda-Pesth par les", soldats de Tikitente.
Lp pqin.te App-.on.yi a déclare u la tribune lo

là Chambre '•'hungrèïsè : '-•*
'« Ayons le courage de dire les choses telles

qu'elles sont. Les officiers hongrois _ commet¬
tent sans cesse les crimes les plus odieux. Des
bandes de civils et de militaires continuent a
perpétrer des crimes à vous faire dressai- _,s
cheveux sur la t'ôte. »
Après lui. Htiszar, ancien président du con¬

seil, déclara « qu'il devait avouer au perd -m
sa Me que les crimes conumis par les olticiers
hongrois laissaient- dans l'ombre ceux de 1 in¬
quisition espagnole n.
Inutile do commenter de pareils laits...
-C est ces -scènes -d'horreur que d'un crayon

vigoureux notre ami Claudot a voulu .stigma¬
tiser dans le dessin que nous reproduisons
ci-dessous.

HO ! HISSE ! (ou la Terreur en Hongrie)

révolutionnaire que le Parlement (radical et
Socialiste !) a voté la journée, de huit heu¬
res. Et c'est encore par la peur de la grève
des mineurs que le même Parlement vota
la loi Durâfour.
En politique, toutes les lois sont, en fait,

inopérantes, et tournées pçir le patronat, si
celui-ci ne trouve pas en face de lui une
force prolétarienne -capable de faire respec¬
ter le drojt écrit.
Je parlé pour des cas d'ardre mora-1 (ren¬

voi d'un, camarade à cause de ses idées,
etc.). u_aps l'ordre' économique, rien à faire ;
la loi écrite trouve toujours devant elle la
loi de Tait dite île répercussion ; celle-ci an¬
nihilant celle-là.
Si 1 action qui découle des lois, ou doi>t

celles-ci découlent est rendue vaine par la
répercussion, à quoi rime le geste d'envoyer
des hommes fai-re des lois, à quoi rime l'ac¬
tion (en dehors du besoin -immédiat) pour
l'obtention de choses qui vous seront re¬
prises d'une autre façon !
Le réformisme ne réforme rien. Le par¬

lementarisme est nul devant cette réelle
puissance économico-financièire qui détient
tous les moyens de production et de trans¬
port, c'est-à-dire la vie an-ême des millions
de non-possédants.
La vague de réaction que- nous subissons

est due en partie à, ce Pa-rtem-ent radical-
so-cialfste qui dès le début du grand «lo¬
uage a abdiqué devant ces puissances capi¬
talistes, responsables en partie de la guerre,
et de sa durée.

H a glorifié le sabre, s'est associé au veau
d'or, a laissé emprisonner les pacifistes, a
coopéré à l'immonde campagne de calom¬
nies -et de mensonges contre les bolcheviks
il a voté les crédits nécessaires h l'infâme
3>lo.;cus et à 1 armement des bandits lancés
contre le peuple russe en' voie d'émanci¬
pation.

I.e .Parlement radical et socialiste s'est
vautre sous Clemenceau, le cynique larbin
des pires,réactions. .Celui qiu, naguère,-étant
ministre de l'Intérieur, avait déjà forgé uu
complot pour pouvoir arrêter do nombreux
militants en prévision du 1er mai.
Non. il u est pas paradoxal d'affiraner qu ila vague de -réaction du moment est en partie

'conséquente do la lâcheté, de la complicité
du Parlement.radical et socialiste défunt.
Faut-il -citer l'action réactionnaire leroco

-des seheidemarm, Ebert, N'oske ; socialis¬
tes démocrates ceux-là ?...
La vérité, c est qu'il y a réaction quand

u y ,a menace de révolution, c'est-à-dire
quan-d les pviviléjgiés sont sérieusement me¬
nacés .dans leurs situations par les hommes
qui ont compris la vanité des réformes et
qui entendent et veulent substituer au Bè-
gime de ipourrituire et de crimes que nous
subissons -encore, une société dans laquelle
la vie des uns ne dépendra pas des caoïV
ces des autres.

Car voilà notre but : libération -des hom¬
mes par la suppression de la propriété pri-
vqe et, l'établi sseiinent du communisme, so¬
ciété dans laquelle les hommes, ne pouvant
plus et n'ayant- plus le besoin de s'exploiter
mutuellement -pour vivre, connaîtront l'éga¬
lité et la fraternité. Fusion des classes et
des races dans une -seule; classification :
les cires humains
Pour la réalisation xle ce huit, le seul qui

vaille la peine -que l'on -s'occupe," que- l'on,
bata-illc, point n est besoin ..des foires- élec-i
toralcs ni d-es 'Parlemente. Au contraire, ces
damiers, et quelle, que soit leur composition
essaieront toujours de retarder, d'entrave-
tout mouvement révolutionnaire, seul ca¬
pable de nous permettre d'atteindre notrd
but.
La -vague de réaction, encore que regret-

table par les souffrances infligées aux^cra-
p-risonnés et aux réi^oqués, a un côté salu¬
taire en ce -sens -qu'elle intensifie l'esprit do
révolte, et qu'cflle empêche l'adaptation des
consciences pusillanimes et timorées en cou-
pan,t les ponts chers aux réformistes qui
relient voleurs et volés, assassins et assas¬
sinés.

(,. est aipssi la preuve que le capitalisme
se sent bien touché.

v. LOQUIER.

Dimanche 20 Juin

GRmiLDE BALADE
A SAINT CU CU FAT ]

Descendre à Garchcs
Rendez-vous à 8 heures (matin), à la Gara

Saint-Lazare

(Salle des Pag Perdus-

HORTHY : « Parfaits gsritilhommes, ces messieurs au "droit des peuples ils ne se lassent point de me
cracher dans les mains».

Lu réforme de rcnseisncm?? f
Après cinquante ans de république bourgeoise

ou commence à s'apercevoir que' l'eivseigbe-
nicnt, n'est pas Ce qu'il devrait être. M. Herrio!
vient do proposer à la Chambre de-mettre, selon
son expression, un escalier qui permette de
monter de l'enseignement primaire à l'ensei¬
gnement secondaire et du Secondaire au su¬
périeur.
Lu question a éi-- agitée maintes fois, mais tou¬

jours la bourgeoisie avait'opposé' une fin do
non recevoir catégorique ; -elle craignait tout
de. l'instruction du peuple, et clic s'opposait
de toute son énergie à ce que les enfànt? pau¬
vre- puissent s'élever au-dessus des rudiments
de l'instruction.

I-a bourgeoisie n'a pas changé ; naïf qui croi¬
rait lo contraire. Le sentiment de la justice est
lettre morte pour elle ; elle ne connaît que ses
intérêL- malerielis ; mais aujourd'hui in Situa¬
tion- -n'est plus là même : les classes dirigeantes
ont perdu toutes leurs forces vives : elles sen¬
tent le besoin des éléments populaires pour so
régénérer.
Plus de génies ; la plupart des savants ne
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sont que des ouvriers dans leur spécialité ;
combien font, de lav chimie ou de la médecine,
comme un ouvrier ferait des chaussures : bornés
à un coin étroit du domaine de la connaissance
sans vues générales, fermés à tout.
Souvent même, le savant est moins qu'un

ouvrier, c'est un bureaucrate routinier. On met,
selon l'expression, d'un auteur, le jeune homme
dans une marmite, On. ajoute des mathémati¬
ques, de la physique, de la chimie, tout ce
qu'il faut pour faire un ingénieur, on chaufto
et quand la cuisson est finie on ne relire de la
marmite qu'un fonctionnaire tout ratatiné.
Le voile gris de la médiocrité s'étend sur

toute la production intellectuelle, on donne au
cinéma des choses informes auprès'desquelles
les romans de Ponson du T.errail sont des chefs-
d'œuvre. Des poètes « dadlaïstes » en revien¬
nent aux vagissements des nourrissons.
Pour arrêter cette dissolution, on veut reve¬

nir à l'enseignement classique avec latin et
grec et on propose d'ouvrir fe porte des lycées
aux enfants les plus capables de l'école pri¬
maire.
Au point de vue de l'affranchissement du pro¬

létariat. la réforme n'aura que peu d'effet
immédiat. Si la porte était largement ouverte,
la nouvelle génération serait transformée. Mais
la bourgeoisie se gardera bien de l'ouvrir
toute mande. C'est au compte-goutte qu'elle
entend donner la culture. Seuls quelques en¬

fants les uns vraiment intelligents, la plupart
seulement bfen pistonnés pro iteron de la re¬
forme De cette1 élite du prolétariat, la bourSe espère se faire une alliée, ce qui sera
en effet dans une eertaine mesuce
Mais quand les jeunes leurrés de faux

espoirs se, trouveront en face de la réalité,
c'est-à-dire d'une vie étroite dans une situation
médiocre ils comprendront qu'ils on, autre
chose à 'faire qu'a remercier les classes d.ri-
^Le'prolêtariat a tout à gagner à ce qu'il y
ait de nombreux intellectuels tissus de lui.
Au beauS de la C. G T révolutionnaire,

la nualité d'ouvrier manuel était la seule ga¬
rantie de sincérité ; l'intellectuel était suspecté
de venir au prolétariat pour s en servir. L était
presque toujours vrai i mais .es événements
ont montré que les manuels ne sont pas plus
honnêtes que les intellectuels ; eux aussi se
servent de la classe ouvrière et lorsquiis se
sont créé, aux dépens des ouvriers des situa-
tions de demi-bourgeois, us eiitr-3.vent lu rnur-
che de la révolution.
Pour se révolter, il faut être intelligent et

cultivé : la masse subit tout, nous en avons
en ce moment la preuve.
Ce qui fait que la révolution a triomphé en

Russie, c'est qu'il y avait dans ses rangs un
prolétariat intellectuel nombreux.

Doctoresse PELLETIER.

A propos i rW politique
Dès détenus politiques et non des moindres

n'ont pas voulu contresigner Je manifeste ae
leurs co-détenus. Ainsi s'exprimait dans îe
Journal du Peuple du mercredi 2 juin, le ci¬
toyen Bernard Lecache. de '* a-'Û Par ""
me, qu'au quartier politique de la bante,
a d'abord les « AS » et ensuite le menu ire-
tin ».

Tout de suite, je déclare : que je me range
du côté des derniers, n'en Aopiaise * ^er"ard
Lecache, qui trouvait leur action moppoitune.
La grève de la faim, disait-il, ne donnera do

résultats que si elle converge avec 1. actnon des
organisations syndicales et du parti soua
liste.
Mon « jeune » Bernard, tu te trompes, toutmou jcuii. '-.«wies peuvent lai-

Rappelle-toi t
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qui sera Plus ou moins révolutionr.vaire, mais
qui ne troublera nullement la digesti on de nos
gouvernants.'
Et si Bernard Lecache et tous ceux ijui « pas-

dent » de l'encre actuellement, sur ce.tte Ques¬
tion du régime politique, étaient au coiarajnt de
tout ce qui s'est passé à la Santé avant, etprtoc&tancnt pendant la guerre, ils Muraiart
que toujours.les détenus politiques ont obtenu
satisfaction par leurs propres moyens.
Des exemples, en voici quelques-uns.
A la fin de 1910, tous les camarades du

» quartier politique » sont privés de visâtes
pendant quinze jours, pour un geste de révol¬
té d'un des détenus, « notre admirable Leconn »
â l'égard du contrôleur de la prison
Le lendemain soir, les co-détenus de motre

ami se solidarisaient avec lui et refusaient de
«e laisser enfermer. Mais Us se barricadèrent
tous dans la même cellule, et organisèrent, du¬
rant toute la nuit un beau concert révolution¬
naire dont le directeur de la Santé de cette
époque doit encore se souvenir.
Les "détenus « communs » entendant chanter

au « politique » entonnèrent à leur tour le
refrain de l'Internationale.
Ht cela dura jusqu'au matin
Les habitants des maisons avoisinant la ban-

lé étaient aux premières loges et se deman¬
daient ce qui (pouvait bien se passer dans la
ic tôle » d'en lace.
(Devant l'attitude éiDer^iqu© de nos amis.

l'Administration céda.
Un délégué du ministère de la Justice vint,

leur annoncer par le « judas » de lia cellule
barricadée que leur punition était levée.
Un .autre exemple : fin juin 1917, grève de

la laim à la Santé ; la raison, la voici :
Comme aujourd'hui, les prisons étaient plei¬

nes de grévistes, A Saint-Lazare, plus de 40
femmes étaient au régime de droit commun
A (la Santc, la situation était la même : au

quartier politique, vingt-cinq camarades enfer¬
més pour propagande contre la guerre ; au
« commun », une trentaire de grévistes.
La grève de la faim commença donr .au quar¬

tier politique seulement, et cela sans at¬
tendre le concours des organisations ouvrières
et encore bien moins du parti socialiste
Les revendications des grévistes de la faim

étaient la mise au régime politique des fem¬
mes grévistes àe • Saint-Lazare, et des nommes
grévistes de la Santé.
Au bout île cinq jours de « luit© », satisfac¬

tion générale ! Les camarades femmes bénéfi¬
ciaient du régime politique, et 'les trento cama¬
rades qui, à la Santé, étaient au régime de
droit commun, furent transférés au quartier po¬
litique.
Un autre petit exemple : au mois de fé¬

vrier 1918. le bon camarade Barbe, détenu au
« politique » pour propagande pacifiste, fut
frappé de huit jours de cellule de droit com¬
muai', pour avoir écrit à un camarade sans pas¬
ser par la voie de l'Administration
Il n'y avait en ce moment-la que six détenus

au ciuartier politique ; immédiatemjnt ils écri¬
virent au directeur pour lui l'aire savoir qu'ils
ne laisseraient pas sortir leur ami Barbé du
quartier, (car ce qui lui était reproché, ils l'a¬
vaient accompli euix-mèmes, et déclarèrent que
tous iraient au commun ou personne
Une heure après cette petite manifestation, la

direction mit les pouces et leva la punition.
Au mois de lévrier 1919. c'est notre ami Con¬

tent, qui fait huit jours la grève de la faim et
obtient satisfaction pour lui et les trois cama¬
rades incarcérés à la même époque, quoique
n'ayant pas eux-mêmes participé à cette ac¬
tion.

: Si j'ai cité ces quelques exemples, ce n'est
pas pour engager les détenus d'aujourd'hui à
taire la grève de <la faim ou à. ne pas la faire.
C'est simplement pour faire savoir' que le

quartier .politique est « bon » quand les déte¬
nus qui s'y trouvent ont assez d'énergie pour
qu'il en soit ainsi,
LMiaintcnant, libre à mon camarade Sirolle de

renier sa signature, sous prétexte qu'il ne con¬
fia iss ait pas certains faits.
Allons, mon vieux Henri, rappelle-toi ce

que tui me disais il n'y a pas encore quinze
jours, et ne le laisse pas influencer par quel¬
ques futurs « dictateurs » du Prolétariat.
Dans la lettre, tu déclares te solidariser avec

ceux qui n'ont pas voulu signer la protestation
de leurs camarades, parce què, dis-tu, ce sont
des courageux. Pour ma part, je ne leur con¬
teste pas cela. Mais je té demande seulement
d'accorder un peu ton violon, car voici quelque
temps, c'était après la première grève des
cheminots, tu ne faisais pas de louanges à cer¬
taines personnalités, à qui tu décernes aujour¬
d'hui un brevet de courage.
Te le rappelles-tu ?
« Ça n'a pas le couragq de prendre leurs res¬

ponsabilités, disais-tu, révolutionnaires de pa
cotille, etc... » Or, à quel moment avais-tu
raison ? est-ce à cette époque ou aujourd'hui ?
En raison de l'amitié que j'ai pour toi, je vou¬
drais pourtant bien le savoir
Je voudrais surtout que tu précises, pour ne'

pas être "dans l'obligation de le faire moi-même.
Quant aux injures dont tu parles, que les

anarchistes jettent à. la face de tes « protégés »,
c'est de la blagué, car ce n'est pas injPrier
quelqu'un que de lui demander des précisions.
Et puis, je me rappelle, moi aussi, d'autres

époques où la répression était aussi dure que
maintenant, « en pleine boucherie », où les
anarchistes étaient injuriés, et pas seulement
par les bourgeois.

Des membres du parti socialiste demandaient
même qu'on les fusillât. Et certains de ceux

que tu défends .aujourd'hui n'ont même pas osé
élever une protestation contre ces paroles pro¬
noncées en plein congrès,
J'ai dit toute ma pensée sur cette question,

je l'ai fait sans haine.
Sans chercher à faire plaisir ou déplaisir à

qui que ce -oit.
Pour- e nii'nier, je déclaèe que je n'ai aucune

,f)iii|i •mv qui nagent entre deux
i • ri i ti't qu'un but : démolir les
g ' « u'hui pour les remplacer

Rappelle-loi, camarade lecteur, la lettre des
21, cette énergique protestation des camarades
anarchistes et communistes détenus politiques
a la Santé, en faveur des grévistes et min¬
ants mis au droit commun.
Monatte, dans la V. U. du 6 juin, explique

. abstention des aulres politiques par l'état de
santé de certains d'entre eux. L'argument u
de la valeur. Mais parmi nos infortunes ca¬
marades mis au droit commun, privés de vt-
sites, privés de nourriture substantielle, n'en
est-il pas aussi, de santé délicate, pour qui
l'infect ordinaire de la prison équivaut presque
au manque total de nourriture ?
D'ailleurs, au quartier politique, combien de

camarades faibles de santé ont déjà manifesté
leur solidarité par la grève de la faim 1 Rap¬
pelle-toi les Mayoux l'an dernier. Rappelle-toi
ce jeune camarade Delecourt, si je ne me trom¬
pe, qui, transporté d'urgence fin mai à lAnfi'-
merie de Fresnes, après six jours de grève, 'le
la iaim, admis ensuite au régime politique, si¬
gne la protestation des 21.
Rappelle-toi les termes exacts de ladite pr<V

testation ;
ôe refusent à bénéficier plus longtemps d'un

régime de faveur et sont décidés à prendre
toutes mesures utiles — y compris la grève
de la faim — pour que justice soit accordée a
leurs camarades.
Ont fait le nécessaire pour que les organisa¬

tions ouvrières soient averties de leurs déci¬
sions et puissent conjuguer leurs efforts avec
les leurs.
Il suint de lire ce texte une fois pour com¬

prendre que la grève d.c la faim n'était qu'une
des mesures envisagées par nos camarades.
Maintenant, c'est la protestât ion de Sirolle
un de- 21 — contre .Varticule t de Content,

dan,s le Libertaire du 6 juin, llétrissant l'abs¬
tention do certains politiques.
i.elte protestation n'est pas adressée qu'au

Lioertairc ; elle paraît aussi dans le Journal
du Peuple et dans la Vie Ouvrière, commue si
l'article de Content avait paru dans le J. du P.
et clans la V. 0. Passons sur le procédé.
Depuis combien de temps, Sirolle, as-tu

quitté la F. A. pour l'école des jésuites, pour
écrire : « Si j'avais connu plutôt certains
faits... ? » Cela pue Merrheim à plein nez.
Ensuite : « Moi, je m'élève contre cette action

dissolvante et par trop injurieuse ». Cà, c'est
du Dumoulin tout pur.
On le sait, les anarchistes sont des désor-

ganisateurs ! ! Quand tu seras tout à fait en
haut de la C. G. T., Sirolle, tu pourras nous
resservir les discours de ses pontifes actuels
sur l'action dissolvante des anarchistes.
Tu ne te solidarises avec les collaborateurs

die la V. 0. dans ta protestation, pour
mieux te désolidariser des « camarades du
Libertaire ». Sois plus franc : tu n'as pas
attendu l'affaire de la lettre des 21 pour te
désolidariser du Libertaire.
Rappelle-toi ! il n'y a pas 18 mois, dans le

premier numéro de la nouvelle série du Li¬
bertaire, paraissait un article de Henri Sirolle ;
ainsi de temps en temps pendant plusieurs
mois, puis silence Tu restais toutefois à la
F. A., à une réunion de laquelle, en septembre
dernier, j'eus l'occasion de te contredire.
Il s'agissait d'organiser un congrès anar

cliiste, pour la France seule, vu l'impossibilité
pour les camarades étrangers d'avoir des pas¬
seports. De quoi dfecuter.ait-on à ce congrès 7
Rimbault proposa qu'on y examinât la ques¬
tion des conseils d'ouvriers. Tu t'élevas véhé¬
mentement contre sa proposition, déclarant
que les anarchistes n'y avaient qtie faire, que
leur place était au syndicat et rien qu'au syn¬
dicat. Tu proposas qu'à ce congrès Ton discu¬
tât de la philosophie anarchiste.
Là-dessus, moi, très obsure camarade, je

m'élevai violeinmciat contre ton discours, affir¬
mant que les anarchistes ont à faire partout,
et que le syndical/ n'est peut-être pas la forme dé¬
finitive du groupement ouvrier, etc.; je m'élevai
contre l'idée de faire de la philosophie dans un
congres et proposai de discuter, chose plus
urgente à mon sens, des moyens d'action à en¬
visager, opposant la .nécessité actuelle de don
ncr plus que jamais le pas à l'action sur la
théorie.
Pan ! A peine eus-jo lim que Loréquc pour

te détendre, m'accusa d» taire une question de
personnalités O ! tactique confédérale ! je m
connaissais pas mon interlocuteur, j'ignorais
que c'était à Sirolle que je venais de répon

IV

Le martyre après l'armistice
Enfin le ii novembre 1918, quand fut si¬

gné l'armistice sur les grands bagnes cuiras¬
sés, immobilisés et mornes, comme sur le
plus infime des patrouilleurs, une houle énor¬
me de joie déferla sur les équipages. De
tous les bords, des croiseurs, comme des cha¬
lutiers, des tonnerres de hurrahs montèrent
vers le ciel d'automne.
Epuisés, anémiés, à bout de forces, mor¬

dus jusqu'aux moelles par les nostalgies et
les fièvres, nos pauvres marins, usèrent tout
ce qui leur restait de soufle dans les poumons
à pousser ce cri de bonheur et de délivrance.
Quelques jours après, à la nouvelle que les!
flottes austro-allemandes étaient désarmées,;
toute cette immense joie devint un véritable'
délire qui eut le don d'exaspérer plus encore,
la mauvaise humeur de la plupart des offi¬
ciers, aux espoirs irrémédiablement déçus.
Hélas ! délire, en effet, pur délire, car les

jours, les semaines et les mois passèrent, sans
qu'on fît mine de désarmer une seule unité,
et de démobiliser un seul homme.
Loin de s'adoucir au bon soleil de la paix,

la vie devint encore plus rude, plus exaspé¬
rante et plus triste. Dans les états-majors
d'unités, les officiers, pour la plupart déçus,
je le répète, dans leurs espoirs d'avancement
par cette fin de guerre imprévue, conscients,
aussi et honteux du rôle lamentable que leur
fameuse marine avait joué pendant quatre
ans, étaient devenus d'une humeur encore

plus exécrable.
Sur nombre de bateaux, petits et grands,

les punaises, la vermine, les pouilleries de
toute sorte, dont le pullulement était allé
croissant, atteignaient maintenant leur apo¬
gée. Elles étaient les vraies triomphatrices
sur mer comme elles le furent sur terre.
Par manque et épuisement des provisions,

OU par impéritie d'organisation, la nourriture
tournait à la pitance de porcherie, et les
gamejles devenaient des auges minuscules.
Paint de granit, biscuits basaltiques, lard

ranci, fromage moisi, viandfcs à asticots,
fayots avariés, pinard au compte-gouttes
quand il y en avait, café marécageux, com¬
posaient un ensemble nauséabond par lequel
achevait de se délabrer l'estomac de nos pau¬
vres marins nostalgiques.
Et pour mettre le comble a leur malheur,

de même que les punaises et les poux, les
aumôniers sévissaient avec plus d'ardeur,
exaspérant de leurs homélies réactionnaires,
de leurs exhortations filandreuses à la sou¬

mission et à la résignation, les plus compré¬
hensibles impatiences et les plus légitimes
colères.
Et nul moyen de les exprimer, de leur

donner un peu d'air, en ouvrant un peu la
soupape de leur âme ulcérée, de leur cœur
crispé par la rage, les mouches s'insinuant
partout, sur le pont, comme à la machine et
dans les cales.

Se soulager, en écrivant un peu de l'indici¬
ble misère aux êtres chers qu'un instant on

- U1C ..i . . ... , ,

Dc£iiis cette discussion, qui fit entrevoir :i
plusieurs que tu tenais fort au syndicat et que
tu plaquerais un jour l'anarchie pour la C.G.T.,
nous avons maintes fois lu de ta prose dans la
V. 0., qui n'est pas que je sache, un organe
anarchiste.

1

Que s'est-il donc passe S agit-il la de « cer¬
tains faits » que par pudeur tu voiles ?
Je t'en prie, nous rien prions : devouc-nous

ces faits, dévoile-nous tes raisons d'agir en
cette occurrence

, .

Pourquoi, avant 1 affaire do cotte lettre des
21 as-tu délaissé le Libertaire pour la V. O.,
c'èst-à-dire l'anarchisme pour le syndicalisme
bolchevisant, 1 Cette « évolution » s'est, accom-
Pll° S1 Vlt<î !

Eugénie CASTEU.

o" >''■ toutes les dinta-

r-, -, olte contre le
r jourd'hui, contre
l'htat.
Demain, nous nous dresserons de toutes nos

forces contre ceux qui voudront nous opprimer,
seraient-ils les plus rouges de la terre.
Nous donnons nos efforts pour la irsiisfor-

niation du mondé, mais ceux qui entravant en
peu notre action, ce sont les « prêcheurs de
calme » .de toutes catégorie», et il y eu a quel¬
ques-uns parmi tes protégés.

Pierre LE MEILLQUR*

Autorité ou Liberté
L'autorité est la main mise brutale sur les

cerveaux et les corps. Instituée pour opprimer
elle est un moyen sûr de domestication à longs
effets.
Les prolétaires, encore dans les ténèbres

intellectuelles les plus épaisses, divinisent les
maîtres
Seule une poignée d'hérétiques s'insurge

contre l'esprit d'inquisition laïque et cléricale,
car gouvernement religieux et Iitat républicain
se ressemblent comme deux frères.
L'un et l'autre sont basés sur l'obéissance à

une caste inhumaine.
L'autorité a rjne horreur insurmontable pour

le libre examen.
Le sujet, aujourd'hui comme autrefois, c'est

le pauvre ; il se doit tout entier à l'employeur,
au possédant, aux gouvernants, délégués de la
tyrannie.
Analysez attentivement les siècles périmés :
Sous la couche formidable d'iceux gisent les

peuples engloutis sans profit pour eux-mêmes.
L'histoire de l'humanité est un long san¬

glot.
Eniprisonnemjeaite, tortures, fusillades, telle

est l'œuvre de quelques démons de l'autorité.
Les sources de la vie ont été empoisonnées

par les hommes d'Etat. Les masses, les multi¬
tudes abêties, dépourvues de tout ressort, in¬
sensibilisées par les rebouteux politiques, que
voulez-vous qu'elles fassent 'l
Mourir ou penser ?.. pour se mouvoir, réagir

avec clarté ?
L'autorité a fait ses preuves. Adversaire de

la raison, elle n'a de cesse qu'elle n'ait englou¬
ti ses détracteurs. Les événements passés rl
présents attestent avec force l'exactitude de
cette douloureuse affirmation.
Pour découvrir la liberté, la faire adopter par

le plus grand nombre, que faire ?
Organiser l'éducation intégrale, concevoir un

plan moral et scientifique capable de sauver
l'enfance livrée aux pédagogues seigneuriaux
et bourgeois.
L'mitoritê ne crée pas, elle déforme ou dé

trait.-
Ce n'est que dans de grands foyers intellec¬

tuels réchauffant les âmes, donnant-une grande
vitalité à la jeunesse, que la liberté apparaîtra

Antoine ANT1GNAC.

(1) Voir les numéros précédents à partir du
N° 63.

avait cru pouvoir embrasser tout de suite, à
ce pays qu'on avait déjà caressé d'un regard
avide, il n'y fallait pas songer, car c'eût été
braver l'indéfectible vigilance du « Contrôle
postal » et risquer la privation de descente à
terre déjà si rare, sans compter les autres pu¬
nitions qui, plus que jamais, faisaient rage.
Malgré ce, nombreux furent ceux qui eu¬

rent le courage de confier au papier un peu
de leur désespérance. Je n'en veux pour
preuve que les nombreuses lettres qui figu
rent dans mon dossier et qui datent de cette
époque.
On trouvera les principales aux Annexes

de mon livre. A quoi bon, en effet, me ré¬
péter. Cela n'ajouterait plus grand'chose au
martyrologe que j'écris ici, avec toute la
sincérité dont je suis capable, et le seul sou¬
ci d'apporter ma contribution aux historiens
impartiaux de l'avenir.
Qu'il me suffise donc de dire que, dans

cette copieuse et navrante correspondance,
ce sont toujours les mêmes détresses, les mê¬
mes angoisses, les mêmes désespérances, et
aussi les mêmes colères exprimées dans un
langage qui me mit souvent la rage au cœur
et les larmes dans les yeux.
Et toute cette misère atroce ainsi décrite

en cachette, avec une naïveté douloureuse
s'aggravait encore de l'idée poignante que la
guerre était finie, que la puissance navale
ennemie était brisée, qu'il n'y avait plus le
moindre danger sur les mers, et que le mar¬
tyre subi devenait, de ce fait, un martyre
inutile.
Et elle était aggravée encore, cette misère,

par la pensée que Ton démobilisait dans l'ar¬
mée de terre, que tels et tels copains étaient
déjà arrivés dans leur famille, avaient déjà
embrassé leurs femmes et caressé leurs en¬
fants...
Enfin elle fut telle, cette détresse physi¬

que et morale, dont j'ai fait le sobre récit,
qu'un grand chef, un de ceux qui ont des
étoiles d'or sur leurs manches, l'amiral Bar-
thes qui présida la Commission chargée d'en¬
quêter sur la situation de nos marins en

1919, se vit dans l'obligation d'en avouer une
partie.
Dans son Rapport, il affirme nettement
i° Que les marins, en 1919, furent tracas¬

sés par des exercices, des inspections inutiles,
des corvées incessantes ;

20 Que les équipages des cuirassés furent
inutilement surmenés ;

30 Que les permissions annuelles de quin¬
ze jours, furent presque toujours données
avec un retard plus ou moins long ;
4° Que des hommes étaient restés, pendant

des 16 et des 18 mois, sans un seul jour de
permission, et, que de ce fait, des matelots
avaient perdu leur père, leur mère, leurs
fils, sans avoir pu aller, dans leur famille
et leur dire un dernier adieu.
Pour qu'un officier général, je le répète,

se soit vu dans l'obligation de faire de pa¬
reils aveux, ne faut-il pas que les souffran¬
ces de nos marins aient dépassé ce qu'une
créature humaine peut supporter ?
Ainsi se préparait le grand drame de la

mer Noire.
P. Vigné d Octon.

GIFLES ET GRIFFES

La faillite des " Chefs "
Les événements qui se sont déroulés le

mois dernier en France comportent en eux
une terrible leçon que chacun se devra de
tirer pour l'avenir ! Donnant raison à toutes
les doctrines que nous développons depuis
longtemps dans le Peuple, ils confirment
avec force toute la réalité de cette maxime :

Coniuis-ioi toi-même ! et l'on peut dire, sans
craindre un démenti, que la discipline syndi¬
cale vient de sombrer dans le plus piteux des
chaos.

Chacun sait désormais qu'il n'a plus à at¬
tendre le mot d'ordre des « leaders » confé¬
déraux, car ccux-ci viennent de montrer toute
leur incapacité (ou plutôt : toute leur lâche¬
té !)
Nulle excuse 11e peut être invoquée par

eux, cette fois, et nul, non plus, ne peut
conserver d'illusion sur ces individus qui ont
cyniquement abusé de la confiance que le
prolétariat avait mise en eux pour assassiner
ce qui aurait pu être une œuvre de libération
et qui, malheureusement, n'a été que la dé¬
monstration de l'impuissance de tous.
Ah ! messieurs les « chefs » confédéraux,

vous avez, cette fois couronné la longue be¬
sogne d'infamie que vous commençâtes en
1914! vous avez bien mérité de la classe
bourgeoise ! Sans doute les capitalistes ne tar¬
deront pas 'à vous récompenser en vous dé¬
cernant la médaille des bons serviteurs que
vous avez gagnée depuis déjà fort long¬
temps !
Et pourtant, quel lot d'infamies n'avez-

vous pas déjà à votre actif ! Quoi ! les cinq
années de reniement ne vous suffisaient donc
pas? Le rôle abject de racoleurs de bouche¬
rie ne vous semblait pas assez honteux ? Les
milliers de camarades que vous avez menés
à la mort ne laissaient donc aucun remords
sur la conscience ? (En avez-vous une, seule¬
ment ?) La basse servilité dont vous avez fait
preuve pendant ces cinq ans n'était donc
pas suffisante pour vous faire monter le rou¬
ge de la honte à la face? Les longues atten¬
tes dans les antichambres ministérielles n'a-
vaient-ellcs pas assez bien démontré votre
âme de laquais dûment stylés et servilement
obéissants ?

Tout l'odieux de votre rôle pendant le
massacre ne suffisait-il pas a vous faire com¬
prendre que vous n'avez plus place dans la
classe ouvrière ?

Mais aussi, quelle étrange naïveté que
celle des ouvriers qui vous avaient laissés à1
leur tête! Pauvres gens! ils n'avaient pas
compris votre mentalité infecte et tortueuse !
Oui, vous pouvez être bien fiers de votre

œuvre! Grâce à vous, le Prolétariat conser¬
vera pendant plus longtemps sa vie miséreu¬
se et ses épaules supporteront encore des an¬
nées le joug de l'esclavage. Soyez contents !
Les maîtres sont satisfaits ! Sans doute, un
jour, se décideront-ils à vous donner un os
— à moins que, vous considérant pour ce que
vous êtes : des chiens couchants, ils ne vous

récompensent de quelques coups de trique...
et vous n'aurez plus qu'à lécher la main de
celui qui frapperai
Mais, si les maîtres sont satisfaits! avez-

vous songé qu'il en est d'autres qui eux vont
vouloir vous faire payer vos méfaits? Avez-
vous songé, quelquefois au jour de la red¬
dition des comptes?
... Quel monument de honte ne- symbolisez-

GROITPE DU 17° ET 18e ARR.

vous pasl et votre nom restera gravé dans
l'Histoire.
Plus tard, quand on racontera l'Histoire

du Peuple aux tout-petits, on leur dira
En 1914, il s'est trouvé des hommes qui

avaient noms : Jouhaux, ^Merrheim, Dumou
lin..., etc..., et qui avaient la confiance de
tout le frolclariat qui avait mis en eux tout
son espoir pour la révolution sociale. Le pre¬
mier déçut cruellement ces espérances en se
faisant l'apologiste du fratricide! Les deux
autres résistèrent quelques années, puis, en
1918, renièrent tout un passé probe et coura¬
geux et se firent les comparses du premier.
En 1920, se déclancha un mouvement duquel
on pouvait espérer la Libération! Mais, par
un aveuglement inexpliquable, le Peuple
avait laissé à sa tête ces hommes néfastes,
et ceux-ci profitèrent de leur situation pour
poignarder dans le dos la' classe ouvrière
dont ils étaient représentants ! Les gouver¬
nants eux-mêmes devaient être écœurés du
rôle infâme de ces individus, car Us leur en¬
voyèrent soufflets sur soufflets — après les¬
quels, d'ailleurs, les « chefs » cegétistes se
prosternaient de plus en plus aux pieds de.
leurs maîtres !
Grâce à cela, le capital a pu dominer pen¬

dant quelque temps, car l'émancipation du
Peuple fut ajournée. Si les ouvriers ont été
spoliés, s'ils ont enduré plus longtemps leur
vie miséreuse, c'est à ces hommes maudits
qu'en incombe la faute!
Et vos noms seront confondus, en leurs

jeunes cervelles, avec celui de votre maître
à tous (mais si largement dépassé!) Judas!
Mais il ne suffit pas de donner libre cours

à nos colères! il faut tirer profit de cette
cruelle leçon.
Le proverbe (guéris-toi des individus!)

s'impose dans toute sa logique.
Au lieu de perdre notre temps à chercher

des chefs, œuvrons à créer des hommes! N'at¬
tendons pas un — ou des rénovateurs ! Le
salut est en nous- Formons-nous ! Devenons
des hommes!
Et alors, lorsque chacun sera pénétré de sa

propre force, quand se représentera l'occa¬
sion d'en finir une fois pour toutes nous pour¬
rons commencer l'œuvre de démolition sans

attendre aucun- ordre d'aucun chef.

Louis LAEROL

!COURRIER DU LIBRAIRE
Nous sommes heureux- d'annoncer à nos

amis que le roman de Latzko Andréas : « Les
1 hommes en guerre », que Le Libertaire publia
I en feuilleton, vient de paraître en librairie.

Le volume, C fr. 75 ; franco, 7 fr. 25.
En vente à « La Librairie Sociale ». Adresser

commandes et mandats à Bidault, 69, boule¬
vard de BeLlevilic.

Les gouvernants ayant cru devoir faire
arrêter notre camarade Remeringer, mem¬
bre de notre groupe, parce que trésorier de
la F.A., nous adressons à notre ami l'ex¬
pression de notre sympathie et de notre so-
\lidarité effective.
D'autre part, nous assurons à nos maîtres

■qiv leur rSiression xera vaine quant g ses
Ieffets: convaincu que la justice et la vérité
sont avec nous, nous entendons continuer
isans faiblesse et mener à bien l'œuvre d'é¬
ducation entreprise, persuadé que l'aurore
;de, la liberté ne luira que lorsque les hu¬
mains seront dégagés des préjugés et de l'in¬
fériorité morale gui les tient courbés en une
servitude ancestrale. ' •»

BELGIQUE
Le groupe libertaire se réunit chaque samedi,à 8 h. 30, a la Fontaine, 3. rue Stenpaort,Bruxelles. Que tous les copains de l'aggloméra¬tion aient à cœur de venir renforcer notre

action.
ITALIE

Le 31 mars, les 156 députés socialistes réus¬
sissaient à empêcher l'augmentation du prixdu pain.
L'Avanti. le lendemain, exultait.
Ce qui fit dire à Malatesta, dans Umanità

Noca, du T* avril :
« Naturellement, le prix du pain n'aurait pasété augmenté non plus si les socialistes, si

nombreux, avaient fait appel aux prolétaires
pour qu'ils se refusent à payer le pain plus cher
et s'ils avaient répandu leurs 156 députés à
travers l'Italie pour inciter à cette résistance. »
Et voici que le gouvernement, à la suite d'un
marché pour s'assurer le concours du parti
« populaire » (lisez catholique et agrarien),
vient de porter les prix de réquisition du blé
à 95 francs le quintal pour 1920 (ini précédent
décret en avait fixé le prix à 75 f('ançs), et à
1-40 francs pour 1921, et augmenté, toujours
par s'imple décret, le prix du pain en consé¬
quence.
C'est la gifle. Et l'obligation d'en appeler

quand même au peuple.
Les cheminots continuent à arrêter les trains

chargés de munitions pour la Pologne. Mais
la défaite des cheminots français donne du cou¬
rage à la réaction. L'Etat (les chemins de fer
sont, à l'Etat !) vaincu dans la dernière grève,
fait « honneur » aux engagements des alliés.
Fi donc de ceux pris avec les cheminots ! Et
c'est, à Bari, à Milan, et ailleurs, en réponse
aux brimades du gouvernement, toujours'plus
de « scandales » ; de trains garés parce que
destinés contre la révolution russe. Et les mé¬
tallurgistes fabriquent toujours des munitions !!

Ces faits journaliers n'empêchent pas notre
national Atelier de baver sur les cheminots, ma¬
rins et dockers 'italiens, prétendant qu'ils n'ont
fait qu'une action sporadique isolée, rare, et
leur ojjposant l'action faite en France où, dit-
il, les décisions de Lyon (contre l'envoi de
munitions) ont été partout et fidèlement appli¬
quées.
Qu'en dites-vous, dockers de Bordeaux ?...
Malatesta va passer en cour d'assises pour

avoir inciter, en un meeting, les travailleurs
« à s'emparer les Viens des propriétaires par
la force, avec les bombes en réponse aux bom¬
bes des sbires de la bourgeoisie... ; à tuer les
gendarmés et les agents de police... : à passer
sur les cadavres des gendarmes et des gardes
royaux... (Extrait de la sentence de renvoi en
cour d'assises.)
Quelques faits qui se passent do commen¬

taires :
— A Bergamo, les grévistes envahissent

T.usine, somment le directeur de déguerpir, his¬
sent le drapeau rouge sur les cheminées.
A Terlizzi, les paysans en grève, armés, ten¬

tent d'envahir le siège du syndicat des agra-
riens.
A Bitonto, les paysans en grève perquisition¬

nent: au domicile des spéculateurs et séques¬
trent plus de cent quintaux d© vivres.
Dans leK Pouilles, les paysans en grève, mu¬

nis de bidons d'essence, tentent de mettre le
feu aux maisons des exploiteurs.
A CasteJlana, un groupe de paysans en grève

tente l'assaut de la caserne des gendarmes.
A Spinazzola, le professeur Vallone, journa¬

liste conservateur, attaqué par un groupe de
grévistes, est à l'agonie.
La poudrerie de Val Grande, près de La

Spezia, est prise d'assaut par un groupe d'ou¬
vriers armés. Après échange de coups de feu,
ils en emportent armes et munitions.

A. Castelfranco Veneto, en réponse à une jiro-
vocation patronale, la foule paysanne en grève,
composée surtout de.femmes, tënlc d'envahir la
maison de l'exploiteur, aux cris de : « A mort '.
A mort ! » Le commissaire du préfet s'entremet;
il est si malmené qu'on, doit le transporter
d'urgence à l'hôpital.
Puis, une délégation de grévistes, encadrée

d'une masse de paysans armés de gourdins
noueux, se présente chez! les propriétaires pour
leur imposer la signature dé son contrat.
Aux environs, l'auto du député Guido Ber¬

gamo, qui allait à un meeting à Valdobbiaderte
pour y prêcher le calme, fut attaquée, jetée au
fossé et T « honorable » rossé d'importance.
A Bari, pendant la grève générale, Ja foule,

indignée, envahit les restaurants mondains,
démolit et jelte tout à la mer. Le.s viveurs mâles
et femelles en sont chassés au cri de : « Allez
travailler ! »

A Morzano, les paysans grcvisles mettent le
feu à la villa du comte Marcello et bloquent
la caserne.
A Fagarè. ils arrêtent un irain.
A Florence, les cheminots se. refusent à trans¬

porter deux wagons de gendarmes. Le com¬
mandant menace de faire feu sur quiconque
détacherait les voitures. Aussitôt, grève géné¬
rale ! Trois heures après, le® wagons sont
détaches.
La municipalité de Ro ayant fait emplette

d'une plaque commémorativo pour les morts de
la guerre, le syndicat des maçons, adhérent à
TU. S- I refuse d© la sceller.
Les marins boycottent tous les- navires espa¬

gnols par solidarité avec le prolétariat espa¬
gnol eu lutte.
Où sont permanents et députés là-dedans ?

GRECE:

D'une lettre dz noire camarade Ventura, mi¬
litant de Salonique,' nous extrayons le passage
suivant :
Notre premier ministre, M. Yénizelos, est de

retour die la conférence de San-Remo. 11 a pro¬
mis, comme toujours, dans les déclarations
qu'il a faites à la Chambre des 'Parleurs de
lever l'état de siège, d'abolir la censure, de
proclamer l'amnistie générale et d'organiser de
nouvelles élections. Cela ne l'empêche pas d'in-
tordàre nos réunions, nos conférences et de
nous jeter en prison quandi nous critiquons
la néfaste politique d'obéissance aveugle aux
impérialistes de l'Entente qu'il n'a jamais ces¬
sé de suivra. Témoin, le camarade Petsopou-
los, directeur du Ilizospastis, qui a été jeté en
l>rison et condamné à payer une forte somme
d'.argenl pour avoir attaqué la politique de
guerre du gouvernement dit « libérai ».
Une grève, éclatée dans l'industrie du tabac

et qui, à un certain moment, a été générale,
vient de se terminer ipar dies concessions de
part et d'autre. Elle a été particulièrement mou¬
vementée à 'Gavalia, centre important de tabac,
où des femmes ont, à coup de pierres, fait
battra en retraite les troupes gouveraemen-
tafles. Malheureusement, la plupart des ouvriers
ont eu confiance dans les promesses du gou¬
vernement et une Bourse du Travail vénizeliste
a été fondé© à Cavailla par eux. Une scission
s'est donc faite, regrettable à tous les points
d.e vue.

Nos idées font, de jour en jour, d'énormes
progrès dans notre pays. Et c'est ce qui irrite
profondément Je gouvernement lequel, impuis¬
sant à arrêter la vérité, prend, des mesures de
répression contre notre mouvement. Arresta¬
tions. condamnations, exils, rien ne le fait re¬
culer. Mais l'idée marche toujours et nos di¬
rigeants désemparés ne savent quols moyens
employer pour en arrêter la marclie.
A rapproche des élections, voulant capter

les votes du peuple, ils l'ont semblant de pren¬
dre ses vœux en considération. C'est ainsi qu'ils
ont décidé de mettre en liberté notre vaillant
camarade Benaroya, dont la libération a été
demandée unanimement au J'r lirai, exilé in¬
justement depuis bientôt 9 mois dans une île
iléserte et malsaine. Vous pensez comment ta
classe ouvrière s'apprête à le recevoir, les souf¬
frances que pour elle il a endurées ayant fait
de lui le chef moral du mouvement ouvrier
en Grâce.
Malgré cela, le peuple ne votera pas pour

1© Parti au pouvoir ; cela est certain, pare
qu'il est en Irain de comprendre Qa vérité. Le
Parti Socialiste a décidé au dernier Congrès
de particijjer aux élections et c'est pour lui
que la classe ouvrière votera, ,1e n'approuve
pas la décision prise par le Congrès, parce
que je sais que Faction parlementaire est nui¬
sible à notre mouvement, au lieu de lui être
utile. Voilà i>ourquoi je fais de la propagande
antiparlementaire parmi mes camarades et j'ai
réussi à en convaincre quelques-uns et à tes
faire ranger de mon côté. Niais, comme je suis le
seul ou presque qui ait de telles idées et qui
milite pour ©lies, la propagande en leur fa
veur devient particulièrement pénible.
D'accord avec quelques camarades, je suis

en train de former un « Groupe d'Etudes so¬
ciales » dont le but est de préparer des mi¬
litants pour notre mouvement. De son côte,
le Comité de la Jeunesse entreprend, une Série
de causeries, conférences et. cours en vue d'ins¬
truire dans le sen» de nos idées la jeunesse
ouvrière do notre ville.

Fédération Anarchiste
Les groupes de Paris sont priés d'envoyer un

déflègué lundi 21 juin, à 20 h. 30, ù la réunion
du (comité d'initiative, 49, rue de Bretagne, où
des affiches leur seront distribuées afin qu'ils
puissent faire dans leur quarlie. la publicité
nécessaire pour le meeting organisé par la
F. A. le 24* juin.
Adresser tout ce qui concerne la Fédération

Anarchiste au secrétaire Berthéletto, bureaux
du Libertaire, 69, boulevard de Bcllexille, Pa¬
ris (11»).
Groupe des 13*, 5e et 6* arrondissements. —1

Tous les mardis, à 20 h. 30, 163, boulevard dé
l'Hôpital, causeries.
Camarades qui doutez sur le syndicalismeet le socialisme, sur l'honnêteté de certains

bergers, depuis les derniers événements, vous
doutez encore plus ; d'autres ont cessé de dou¬
ter parce que ces événements ont confirmé leui R
experjence du passé. Pour reprendre espoir, i1x ous suffit de ne pas avoir peur du mot anarcniste, il m'a pas les significations que vou)îont croire les vrais semeurs die désordre, avenez parmi nous.

secrétaire intérimaire : PROCESSUS.
7 a H? ■ 1'" et 18' arrondissements, -r
rmei1 à 8 h- -7°' Maison des Syndi?

t~' ?*ue Legendre, causerie par le caaia»
iw/ri ■ i®1118. Rimbault : le néo-syndicalisme,matérialisation du communisme.
JjS U.nC M F?Jécr du H». — .Réunion mer-rhmnl'T-1®' k 20 'h- 30- ai" '•*. r«« d®

o' ^re aux adhérents d'être présents.Jeunesse anarchiste. — .Réunion die propa-
RrcUmno ls iuin' d s 19, rue daBretagne Discussion sur l'action des jeunei,,
, !/-v vaux Ai. — Groupe communiste liber-'

<>» camarades sont prévenus que i»jeudi courant, une causerie sera faite parï® camarade du groupe sur des questions d'acJtuante. Nous iaisons appel aux .jeunes que ces»questions doivent intéresser au j>lus haut point;ainsi qu aux sympathiques à notre idéal. -3Le secrétaire.
LE HAVRE, — Groupe libertaire. — Jeudi 24?

JUIiAêT?rîl-"/-^'.,passe(î.dans noire grande salle..jyi'O.x 1EUÇON. — Groupe libertaire. — Lesicamarades libertaires de Mi'ontluçon et ses-environs ayant été touchés trop tard pour notreréunion du 1J. juin, nous la reportons pour levendredi 25 courant, à 8 h. 30 précises. Quetous se le disent.
Tous les vendredis dorénavant une causeria vsera faite par un camarade, au groupe, à 8 I14, 'Plus que jamais resserrons les liens entre

nous, et n'oubliez pas de venir avec des caD
imarades, ils y seront reçus avec le meilleur
accueil. — Pour le Groupe J Mid.on. .

—,

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Meetings du comité, en faveur de l'amnistidi
générale, contrfe les lois scélérates, les campadisciplinaires, les répressions.
Boulogne-Billancourt. — Au Gymnase muni-*

cipal, mercredi 23 juin, à 20 h. 30. Orateurs?,
Amirault, Larapidie, Chabert, t ebert.
Kremlin-Bicêtre. — Grande .salle mairie, ven¬

dredi 25 juin, à 20 h. 30. Orateurs : Roussetj
Chabert, Dayre, Rappoport, Lacé, Carrère.
L'Action d'Art. — Après une éclipse de deux!

mois, due aux difficultés matérielles qu'il faut!
vaincre, l'Action d'Art réparait, plus militante,1
plus subversive que jamais. La demander dans,
les kiosques et dans les bibliothèques des jour¬
naux d'avant-garde.
Groupe de préparation à la vie communiste.

— .Samedi ,19 juin, à S h. 30 , 49, rue de Breta¬
gne, Maison Commune, réunion publique et
contradictoire par le camarade G. Bulaud, .qui1
traitera sur Stirner.
Pour reparaître le l"r juillet : Le Communiste!
Adresser correspondance au camarade Henry<Bourse d.u Travail, 60, rue de Paris, à Clichy.
Le numéro hebdomadaire, 0 fr. 20. Abonne,

ment, 3 mots, 2 fr. 50.
Dans l'Habillement. — Un groupe d'.étudet

sociales s'est formé dans notre eorporationj
Les camarades de toutes les catégories y sont )cordialement invités. J
Réunion du groupe tous les vendredis, d

20 h. 30. rue de Bretagne, 49.
Jeunesse Syndicaliste de la Seine: — Réu»

nion générale des groupes, jeudi'24 juin 1920,
à la Maison des Syndiqués, 123, boulevard de
l'Hôpital (13e). Formation d'une école syndicale.!
ROUEN-BARENTI.N. — Les camarades de ia

région lïouen-Barentin sont avertis du passage
d'un conférencier des conseils d'ouvriers svn-.

diqués « C.O.S. ». Conférence publique et côn-,
tradicto.irc à Barentin, le lundi 21 juin, à
18 heures. Sujet traité, : « Comment on vivra»
au lendemain d'une transformation sociale 4
Exposé complet du système C.O.S. ; Le Néo-j
Syndicalisme et son programme »,

MONTPELLIER. — Un groupe d'Etudes so
ciales vient de sa fonder à Montpellier ; tous,
les camarades peuvent y venir ; des revues,,
des journaux, des livres sont à leur dispo¬
sition.
Le groupe d'études sociales est situé 46, met

du Courreau, et demeure ouvert de 5 -à 7 hV
et de 8 à 11 h.
CROIX-WASQUEHAL ET ENVIRONS.

Syndicat l'Union des Travailleurs. — Dimanche!
20 juin, à 9 h. 1/2 du matin, au siège, 2, rue;
l'Hermitagc, Croix, assemblée générale.
Pour les emprisonnés, collecte faite à lalj

conférence Rappojxirt le fil juin 1920, salle des'
Fêtes, à Croix (Nord), que. j'ai envoyée ato
comité, soit 32 fr. — Eugénie Cornil.
OISE. — U11 estampeur italien : 25 ans, fort!

accent italien, dheveux châtains, nez fort, bus-'
que, petite taille, maigre, mais bonne santé;
cicatrice tempe gauche et cou côté gauchie,
vient de faire deux victimes à Beauvais, où il
se faisait appeler Oberti ou Cellotini (nuira sans-
doute changé de nom depuis). Les estampeurs
sont le produit naturel du capitalisme. Ils ne,
disparaîtront qu'avec lui. Camarades, méfiez*
VO'US 1 S. C.

Pour que vive " Le Libertaire "
Souscriptions versées par Boutehoux : Pra*l

clic-r, 1 fr. ; Mézi'ères, 1 fr. ; Julot, 1 fr. ; Razé,'
1 fr. ; Michel, 1 fr. ; Blandin, 1 fr. ; Yeltzj
1 fr. ; L. B.. 2 fr. ; Alphonse, 1 fr. ; Chariot,1
J fr. ; Balzer, 1 fr. ; G-uyonmanch, 1 fr. ; Bout-
choux, 1 fr. ; pour que vive Le Libertaire, Sé-;
bastiani Basile, 5 fr. ; un anonyme, 5 fr. ; Mon-;
bouyran, 1 fr. ; Roche,x. 1 fr. ; Casteu, 2 tri
Ligier, 2 fr. ; Gûlières, .1 Ir. 75 ; souscription1
faite parmi quelques porteurs du « Croissant »,l
CTi Relier, 5 fr. ; Manchet, 5 l'r. ; 'Birot, 5 ir. ;
P. L., 5 Ir. ; pour faire crever Clemenceau,
5 fr. ; contre ceux qui nous emmendient, 5 ir. i
pour que crèvent les flics, 3 fr. ; Al. Farge,
5 fr. ; A. Relier, 5 fr. ; Sjooller, 5 fr. ; Vaillant,
5 fr. ; L. (Povroux, 5 l'r. ; Breton, 2 fr. ; liste
214, collecte fait© par Failiières Paul, usine Des,
marais, 7 fr. 50 ; ni Dieu ni maître, 5 fr. ; Dm»
four, 2 fr. ; Sylvain, 0 fr. 50 ; le Ploujn, 0 l'r. 50 ;
Content Gustave, 6 fr. 50 ; Leleiug, 1 l'r. ; («ri»
monprez, 2 fr. ; Tannio, 2 fr. ; Prat, 1 fr. ;
Caroline Paris, 3 fr. ; Fernande Naga, 2 Ir. ;
Luscenaire, 5 fr. ; Lortall, 1 fr. ; Debast, 5 fr. ;
Goubin, 2 fr. ; Dcbos, 2 fr. ; Gladieux, 3 fr. ;
Morol, 0 fr. ; Fournicr, 2 fr. 50; liste 00041,
versée par Alfred Charles, Limeil-Brèvanues,
17 fr. 05 ; Spinalien ami, 2 fr. ; Beaudiment,
1 fr. ; un communiste russe, 20 fr. ; un houit,i
2 fr. ; 'Dryburgh Constantin, son bénéfice de
vente, 6 fi1. ; Tonnoir, 10 fr. ; Meunier. 8 fr. ;
■cinq révoltés du Havre, 10 fr. ; en achetant,,
0 fr. '80 ; Lunette, 0 l'r. ; G. 'D., 2 fr. 50 ; C'ha-
te»tat, 5 fr. : Léon Louis, 2 fr. ; Médeviedle,
2 fr. 50 :• liste 27, versée par Bidault, anony¬
me. 100 fr- ; Corbeuf. 5 fr. ; anonyme, îo l'r. :
idem, 10 fr. ; idem, 10 fr. ; un copain. ] fr. ;
Bastos, 1 fr. ; antiautoritaire, 10 fr. : Fran-
zoni, 1 fr. ; Richier, 1 fr. ; I *01, 3 fr 25 ; Biu-
tien, 0 fr. 30 ; anonyme, 1 fr. 50 ; Logros,
1 fr. 90 ; Gabriel, 1 ir. : Danielle, 1 fr. ; Marie-
Louise, 1 fr. 50 ; groupe de Sainl-Ouen, versée
.par Lucie V., 15 fr. — Total Ole cette liste :
421 fr- 55.

ENTRE NOUS
Appareil photo 9x12 à vendre. Bonne occa¬

sion. -S'adresser chez M. Lafont, 28,' rue Réau-
irimr, Paris.
M. M., de Bieêt.re, demande rendez-vous avecl'un des 2 chineurs. Lui écrire au bureaux duLibertaire.
R®. camarade qui est venu demander, sa¬

medi, Withoutname, est prié de se faire con¬naître.
Bricheteau, Genève. — Il v a erreur toc

iifijjnnement_so^ au n° 83.

Le gérant. JOljRNE
rtntr-^EUînivKt

MARQUE SYNDICALE;
Imprimerie Spcoals

du Libertaire
1 boulev. de Beiievlûe.
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